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‘^M M A Ir 'e  : U s  élecliütis. — Bilan social. — Douce tui sur Us 
ailroupemcnts. -  Aieliers nalionaux de femitjes. -  U  b m -i 
heur d'appartenir an National. — B,m<iue d'eclianire. — Les 
lé̂ ’itiiitUWîidaiis k:L«lèa'e. -C on im em  [Àxmaàle Faubourien 
n’avait pas ^e. quoi reposer ^  télé, .et comment nous allâmes 
du passage Daupliine à la rue Mazarine. — Clianscm -.Abat, 
r ia l in !

cl loi renaîtrouL toujours jusqu’à ce qu’ou ait trouvé le 
Hioye» de les abattre toutes d'uu seul coup.

Les Elections.

' ' îx Kpïéseutaiits pour la réaction, cinq pour la Républi- 
qnetWaoctaüque : t£l est le résultat significatif des élec­
tions.

Reculé de quinze jours, le vote eût peut- être assis sur les 
bancs d« la Constituante onze vrais amis du peuple.

Après Proudhon, qui parvient le onzième, arriventThoré, 
Kersaiisie et Raspail : voilà h  Ré'püblique sociale aux porU>s 
de l’Assemblée ; elle y frappe; pour ainsi dift, et fait pâlir la 
réaction sur les bancs.

Dès avant tc dépônlllement du scrdtln, on pouvait se
douter du résultat des votes.

L’opinion publique, émue dos violences de la réaction, re­
montait d’une inaiiière sensible et comme à vue d’ccil.

On savait, grâce aux indiscrétions des crieurs de l'Astem- 
blét nationale et de laLbcrlé, que la vente des feuilles ̂ 'ac­
tionnaires baissait par contre-coup, en attendant le jour,
qui est p ro iie , où elle cessera tout-à-fait.

Nous ne voulohs pas dire que la révolution ait vmneu, 
tant s’en fautj mais enfin elle est en veine de vaincre.

' Le vote a ou d’autres résultats que d’amener quelques 
déinocratès à la Constituante.

il a rendu manifestes les transformations que les der­
niers événements ont amenées dans la composition des
partis. .

Après le 24 février, il y avait encore des orléanistes et
deslésiümistes, des hommes de la charte-vérité et des hom­
mes du droit divin.

Maintenant qu’il n’y a plus à douter que la révolution 
soit sociale, il se Uouve que les intérêts parlent plus haut 
que les passions, qu’orléanUies et légitimistes confondent 
leurs bannières, et qa’à partir d’aujourd’hui la France se 
divise en deux camps seulement : les exploitants et les ex­
ploités , les voleurs et les volés.

Telle est la signification du vote.
La Constituante ne va pas voir sans stupeur le socia­

lisme, qu’elle a emprisonné et proscrit, reparaître inopiné­
ment au milieu d’elle, sous d’autres formes ei sous d’au- 
ties noms.

No's adversaires nous rendront au moins celte justice, 
que nos voix ne se sont portées que sur des hommes purs ; 
mais ce sera leur éternelle honte d’avoir été ramasser des
candidats jusque dans les égouts.

Non pas tous, cependant, il en ««t dont nous aimons à 
reconnaître les vertus.

Mais Tbiers, cette honte vivante de la France devant
l’Europe!' . . . .

Mais A’ictür Ilugo, ce poète prosütue a tous les veaux 
d'or ce grand adultère dont les amours honteuses ne sont 
un mystère pour aucun des plus l'angeux ruisseaux de Paris, 
et qui viendra parler de la famille au même titre que 
l’abbé Maury parlait de U chasteté après avoir violé!

Malheureux que le peuple voulait oublier et qui vont 
forcer le peuple àsc souvenir d’euX d’une manière terrible

'^s'importe ; la ïétoluiion a des abîmes de miséricorde j 
elle pardonnera encore une fois.

Mais qu’on voie donc éfqu'hn comprenne enfin !
Après le 15 mai, on a cru décapiter la Répisblique; 

mais des tètes lui renaissent comme à l'bydre de la fable,

Bilan social.

8,000,000 de pauvres sur 35,000,000 d hommes ;
Le quart des naissances dans (es hôpitaux ;
Le clnquièiiie des morts dans les liospices ;
140,000'enfants trouvés par 'année ;
Le budget' de la charité légale s’ élevant à la somme 

énorme de 86,000,000:
T e l, est le bilan de noire situation à nous, prolctàii-es ; 

heureux du siècle, satisfaits de tous les régimes, répondez !
La République, qui deit donner â tous les besoins légi­

times. légitimé satisfaction.
Qui doit répartir à tous et le pain de l’inldligeiice et ce­

lui du corps, la République’, qu’en faites-vous ?...
Vous hésitez ; mais c’est en vain que vous reculez devant 

la solution du problciiie social, le peuple est tà, iléliout 
l'arme an bras, il attend !

Rappelez-vous que Lazare réclame sa place au banquet 
de la vie.

Riches, souvenez-vous qu’il ne veut plus de vos iiiietu-s; 
nos sueurs ont bâti vos palais, construit vos équijiages, 
forgé ces caisses où vous serrez vos uésors, tissé les caclie- 
iiiîres de Vos feniiiies, ciselé leurs parures, entouré de soie 
vos maîtresses.

Riches, gardez, gardez vos riclicsses, nous ii’en vouions 
pas; elles ne nous font pas envie. I! faut trop de vices pour 
les acquérir, trop de vices pour les conserver.

Mais 6ê que hoùs voulons, c’est le pain du jour, c’est 
celui du lendemain assuré. Arrière l ’aumône, arrière la 
charité. Bh'ti'avàil organisé.

Ce que nous'voulons enfin, c’est !â réalisation de la su­
blime devise pour laquelle nous combattons et nous mour­
rons. Riches, est-ce trop ? Répondez. .

Avocats! casse-cou tlplbiqHPS ! coulez votre lourde prose 
en axiomes, ne produisez que des alinéas-indigestes ; bous 
vous laisserons faire, certeius que nous soinines que Botre 
nation expansive, agréable, spiviiuclle^ .^epereh'irie» de ssai 
enjouement ni de la grâce de son esprit en l'iaaet vos p i«- 
i-lamations ; mais portez atteinte, soit pai- maladresse, soit 
par ignorance, à sa liberté, à son courage , à sa générosité, 
et nous [protesterons hautement et. devant tous ; dussious- 
nouS eneofé Une fois encourir les pénaliléi de î'artlelé T de 
votre décret.

Article 8 de la loi sur les attroupeinents : — L'attroupé- 
nient est anm' : Quand plusielii-s des individus qui le 
eompospiit sont porteurs d’ariik-s apparentes ou eaéhéél ; 
2° lorsqu’un seul de res individus, étant porteur d’atmes 
apparentes, n’est pas iiniiiédiaicment expulsé.

L’art. 3 devrait b'ien nous ilii-e aussi ce qu’il eiitend'par 
arnica apparentes, ou cachées. — Les binocli*s Sotii-IH dés 
armes proliiln'-cs ? PoUiqilol pas? Arébiinède incendia urle 
Hotte aven un lorgnon.

Ovez un éclianiilloii du style cornete de la proclamation 
qui accompagne le placard delà douce loi sur les attroupe­
ments :

« Suivez les agitateurs ; voyez-les .'il’œuvrc ; éludiez leurs 
diseours, leui-s démarches, leurs Pxeitations, etvouv léfrsiir- 
preiidrcî touchant le matin U solde des agitatiùHs ailltt-hi- 
ques qu'ils vont propagrt- le soir. »

Douce loi sur les attroupements.

Législateurs, vous corrompez le peuple! Vous lecôtroin- 
pez, il est vrai, en voulant le corriger) mats le mal que 
vous faites est d’autant [dus incurable qu’il est dans le 
remède même.

Par vos lois de répressitai d’une dureté ckeessive, vous 
accoutumerez la France au despotisme et à l’abrutisseinent.

Rappelez-vous que, Les Ârgieus ayant fjùi mourir quinze 
cents de leurs citoyens, les Athéniens tirent apporter les 
sacrifices d’expiation afin qu’il plût aux dieux de détourner 
du cœur des Athéniens une si cfuelle pemsée.

Législateurs, vous corrompez le peuple I ï t ,  dussiez-vous- 
m’appliquer les peines de l ’article 7 de votre décret, vous 
ne m’empêcherez pas dé vous “crier :*Vous le corrompez ! 
vous le CQiTonipez par la violent* de vos lois , -par e «  lois 
renouvelées de Charles X  et de Louis XVfM qui, suivant 
les belles paroles de l’un de vos collègues, atteignaient jus­
qu’à l’intimité et le foyer domestiques, par les délations, ces 
bouches de èroWKé' firan/rt. par tous lés moyens inventés 
par la tyrannie dans les temps les plus néfaatts.

Que voulez-vous que fasse la natiou quand elle vous voit 
changer de prièscipt's suivant l'heure et le jour) quand vous 
retournez vo? convictions connue un gant, quand nulle, 
peine ne vous paraît suffisante pour punir des niallieureux 
égarés, excepté les cachoB éternels et le supplice de la 
croix ?

OPagnerrel vous avez été impitoyable ! ü  Marie! vous 
avez renié votre vie jiassée ! O majorité de 581 contre 82 , 
vous ne savez pas ce que'c'est qu’un homme libre, ce que 

I c'est qu’un peuple fort!

Ateliers nationaux des femmes.

ün nous coiiiiiiunique le fait suivant :
— Ungraïul iiotubre d’Oiivrières, en se fa illit insoire 

là la mairie du lO* an ondissemept, avqicnl, réclamé le droit 
île choisir et d’élire clles-niénies leurs directrices, se fon­
dant sur ce que dans les autres ateliers, les directrices ti­
rées des couvents avaient excité le désordre par leur cCIl- 
liuile peu fraternelle. Ce droit leur fut eonoédé, — En con­
séquence, lundi dernier, ces ouvrières sé rendirent dans le 
local destiné à leurs travaux, pour s’occuper iininédiam»ent 
du choix de leurs chefs. L’élection était à jieqprès terMiijiée, 
lorsque U. R ..., envoyé par le citoyen Pagnerre, etife-e 
violemment, et fait cliasseï- de la salle les ouvrières qui 
roccupaieut, pour leur substituer des religieuses !

Le bonheur d’appartenir au National.

L’illustre maire de Paris, rédacteur en chef du .VirtfôïhJÎ, 
ropféseiitant du peuple et ami de la régence, —  .ârrtiànd 
Slarrast, puisqu’il faut l’appeler par son nom •, venait dè 
faire un dîner sardanapalesque, et il promenait noncha­
lamment sou curedent d’un pôle à l’autre de la làoBche, 
c ’est-à-dire de ses molaires à ses canines. de sas «nkies A 
ses incisives, lorsque l’on introduisit auprès de lu», «vee le 
cérémonial en usi^e clica les princes, un jeuae hommé d’unfc 
figure Ijonnête, mais grêlée.

— Jeune homme, lui demanda le graud Annahd (il he 
faut pas confondre avec Richelieu), jeune homme, que dé­
sirez-vous?

Lejeune homme Iionnéte, mais grêlé, s’aperçut que le dî­
ner du maire cuinulard avait atteint le. degré favorable de 
coction digestiotinaire, ét il en augura'Bien pour le succès 
Je sa démarche.

— Illustre Armand ! — lui répondiuil, je désire me ma­
rier...

Ün sourire inéptiistopljélique iHirmina la face déjà si îllti- 
minéc du représentant. Il fit un.^jeste, et le jeune lioiiiine 
pauvre, mais considérablement grêlé, reprit :

—  Je désire me marier avec une plieuse de votre trop

Ayuntamiento de Madrid



illustre journal, ô trop illustre Armand! Les gens du iVafio- 
nal, depuis le plus petit jusqu’au plus grand, n’out pas :été 
oubliés par vous... Aux uns, vous avez donué des porte­
feuilles ; aux autres, des grades... Les emplois publics sont 
remplis par la dynastie nombreuse du yational.

Lorsqu'on prend des enfplois, on n'en saurait trop prendre.
Vous n’en avez pas seulement donné à vos rédacteurs, à 

vos garçons de bureau, à votre portier, mais encore à vos 
abonnés!...

Vos amis, les amis de vos amis, et les . amis des amis de 
vos amis sont si bien placés, ù grand Armand I que je vou­
drais l’être un peu, moi qui n’ ai que le cceur bien placé ! 
Une plieuse du National me donnerait honneur et ricbesse. 
— Je voudrais même qu elle ne me donnât que cela ; en 
l ’épousant, je parviendrais à tout... à être... préfet,'sous- 
préfet, qui sait ?

Permettez-nioi donc, ô potentat chevelu ! de solliciter la 
main d’une plieuse de votre journal, et la place de sous- 
préfet à Saint ’ **?

Marrast sourit, prit une plume, signa, et le jeune homme 
sortit du cabinet moins pauvre, mais par malheur tou­
jours aussi grêlé !

(Historique.)

On raconte que l’état-major du National, ayant gorgé de 
, places et de faveurs tous les amis de son entourage, ne 
trouva pas, dans ceux qu’il avait sous la main, un person­
nel assez nombreux pour occuper toutes les fonctions qu’il 
lui restait à départir. Il avait beau fouiller dans ses vieux 
souvenirs ; tous lui faisaient défaut, mêtiBC ceux du cceur, 
—  quand un des caissiers eut l ’heureuse idée de fournir un 
aide-mémoire à ces messieurs, en leur présentaiBt un re­
gistre d’abonnements.'

Le citoyen Créinieux, surtout, fut invité à puiser large­
ment au milieu de tous ces noms, et ne s’eu fit pas faute. — 
C’est sans doute cc qui explique pourquoi on trouve un 'si 
grand nombre d’abonnés du National parmi les titulaires 
actuels de l'ordre judiciaire.

Banque d’échange.

Nous adhérons pleinement au projet de banque d’échange 
proptisé et développé par le citoyen Proudbon dans te Re­
présentant du Peuple, journal dont les idées répondent aux 
besoins nouveaux.

Ce n’est pas seulement le travail, mais encore le crédit,- 
qui réclament aujourd’hui une organisation sérieuse. Il est 
indispensable de frayer une route nouvelle à l’industrie, 
pour qu’elle devienne un véritable élément de force et de 
randeur dans l’avenir.

Un de nos collaborateurs est chargé de représenter l’Ai- 
mable Faubourien dans îe conseil d& banqued’échange.

Les légitimistes dans la Lozère.

On nous écrit de Marvejols (Lozère) :
« Nous sommes ici en pleine légitimité. Le procureur de 

a République à Marvejols, en écrivant son fameux rapport 
au Gouvernement, est resté même en dessous de la vé­
rité. Il faut dire aussi que la République ne contribue pas 
peu à cela. Dans notre pays, la meilleure recommandation 
auprès du, Goutenienxent est d'être LÉGITIMISTE ! — 
Depuis le 24 février, les légitimistes ont emporté presque 
toutes les positions. Ainsi, dans le parquet de Marvejols, il 
y a eu un mouvement, et c ’est encore le même parti qui 
en a profité, et avec des circonstances vraiment scanda-
Mases..,

t Du reste, nous avous dans le pays un commissaire en' 
qui nous n« pouvons avoir grande confiance. Il n'êtait pas 
possible, en eflet, de trahir d’une manière plus odieuse le 
procureur de la République, après l'avoir compromis ; et sa 
HJnduite, à l'Assemblée nationale, n’est pas de nature à lu‘ 
‘endre près de noua le crédit qu’il a tout-à-fait perdu...

C o m m e quoi

L’A IM A & L E  FAUBOURIEN,
/otimal de la Canaille,

B’a VAIT de  QL’Ol BEPOSER S i  TÊTE.

CoMineiit nous scniDi ts  âilés du Fussuge HaupliiDe à ia rue Haurise.

C’était il y a q welqurs jours à peine, VAimable Fatibou- 
nen  était pourchf *se de logis en logis, et son supplice, re-« 
nouvelé de celui du Juif-Errant, n’émouvait pas plus le 
cceur des conciergi »  que celui des propriétaires.

En vain était-il menacé de se voir arrêter comme vaga­
bond, faute de domicile...

Point la moindre pitié pour lui; chacun se le montrait 
du d o ^ t. et disait en le voyant passer : c’est dn facuevi !

Faciietixjinot terrible qui résume à lui seul les suppli­
ces antiques, l ’excommunication du mo^tn-âge. et qui peut 
vous attirer une foule de désagréments de la part de cette 
garde intrépide qu’on appelle nationale.

C’est à titrade faélieux, sans doute, qu’au mépris d’un 
traité de location, ou a usé de tous les moyens pour nous 
enlever le bureau que nous occupions passage Dauphine, et 
que nous avions loué pour noire journal.

Un monsieur, qui avait tous les airs d’un bailli d’opéra- 
comique ; — habit noir, cravate blanche, lunettes d’or, 
nez de corbin, — s’est présenté devant nous, et nous a dé­
claré être l’homine d’affaires de la citoyenne de Cheret, 
propriétaire d «  passage Dauphine. La noble dame nous a 
fait entendre par Torgane de son régisseur, que le Journal 
de la Canaille n’était pas digne de se publier dans un local 
a'elle appartenant. Pareille susceptibilité aristocratique ne 
peut qu’honorer une feuille républicaine ; et le Faubourien 
est trop aimable pour ne pas s’incliner devant un caprice 
féminin, même lorsqu’il s’ exprime par la voix d’un régis­
seur.

Nous convînmes donc de vider le local dans l ’espace de 
trois jours, et nous offrîmes de payer le prix du loyer au 
concierge, croyant faire injure à madame de Chéreten 
lui remettant une somme aussi modique. L’homme d’af­
faires nous répondit imperturbablement que ttiadame de 
Chéret en avait pins besoin qne son concierge.

La réponse, on en conviendra, valait bien la peine que 
nous avons prise de nous informer si madame de Chéret 
n’était pas inscrite au bureau de charité de son arrondis­
sement.

Or, voici le résultat de nos iiifonnations :
Madame de Chéret possède 11 maisons et hôtels dans 

Paris et plusieurs châteaux en province :
•l" Le passage Dauphine, ses boutiques et dépendances, 

surtout l’espace compris entre les rues Daupljiue et Ma- 
zarinc;

2° Le passage du Désir, depuis le faubourg Saint-Martin 
jusqu’au faubourg Saint-Denis ;

3“ Une très-jolie maison rue de la Pépinière ;
4“ Un magnifique hôtel, 76, rue Saint-Dominique Saint- 

Germain.
Pour la campagne :

5° Un très-élégant château à Créteil ;
6° Ibid., un château au Buisson ;
Enfin, on lui compte de 2 à 3,000 fr. de revenus par 

jour.
Pauvre madame de Chéret ! ô fortuné concierge !
Madame de Chéret a mis noblement le Journal de la Ca­

naille èi la porte de chez lui.
Heureusement un brave Figaro de la rue Uazarine, qui 

n’avait plus de pratiques à raser, a donné asile à VAimable 
Faubourien, et lui a loué sa boutique à condition qu’il fe­
rait la barbe aux aristocrates.

Nous demandons au ministre de la marine que sont de­
venus les -1,200,000 francs de crédit supplémentaire volés 
par la chambre de 1847 pour achat de vivres au port de 
Brest, pour l’escadre de la Méditerranée qui devait y aller, 
en relâche. Comment se fait-il que, l’escadre n’ayant pas 
paru à Brest, et les vivres par conséquent n’ayant pas été 
achetés, les i,ft00,000 francs soient cependant dépensés?

CHANSON.

A  b a s  V  la t in .>

Pétition de Jean Lapointe, à l’Assemblée nationale.
> ' APOSTltlJÉS FAB BËBAHOBB.

Air des Clefs du Paradis. (Béranger.)
Et’s-vous comin’ moi ? J’ n’aim’ pas l’ latin, 
C'tte langu’ sent trop l’ultramontain ;
C’ nest point l ’ parler démocratique...
Maint roi s' vaut’ sur des monuments ;

A bas 1’ latin.
Et le cliiffre romain I 

On pari’ français dans laRépublique.

Béranger ne le savait pas,
Que cent corsaires coulaient bas 
Au feu d 'sa  verve satirique :
Rois et clergé a’ trouvaient fort mal 
De l’idiome national...

A bas r  latin, etc.

'  Un jour, m’ promenant sur le boul'vard ,
J’ m’arrét’ devant une œuvre d ’ar  ̂ I ■'
Qui m’avait tout l ’ait d ’un poHi(f»e :
Lnüovico magno... qu’ j ’y 
Onsoaffl’ : i Ça veut dire Port’ SaitH-D'^is... t 

A bas T latin, etc.* - 'i ' .

Plus loin, l’obélisqu’ du Louqsor,
(Qui nous a coûté son poids d’or !)
Me trouve encore antipathique ;
M..., D ..., trois G..., trois X ..., V ..., L ..
De c ’ rébus je n'ai rien saisi !

(Parlé.) Y a aussi, citoyens représentants, une bêtise du 
même numéro au bas de la statue d’Hautpoul, qu’on voyait 
sur la place ümt. de Tois salie par les rois... Je veux dire 
place Germain-l’Auxerrdis... Pourquoi dbnc que l ’on n’em­
ploie pas les chiffres que nous connaissons tous ? Je peux 
jamais lire l ’heure non plus sur le cadran de l’bâtel de 
Ville!... Je demande les chiffres arabes : les Arabes sont 
nos amis...

A bas r  latin, etc.

Rue d’ Grenell’ , dans 1’ faubourg en r'tard,
J’ vois (ça s’rait bien mieux autre part)
Une fontaine magnifique ;
Mais en vain j ’ braque mon lorgnon 
Pour déchiffrer l’inscription...

(Parlé.) Un vrai volunie de latin, citoyens représentants. 
Et puis, aller nicher cet amour de fontaine, avec ses quatre- 
saisons, dans la Tliéba'ide Germain! En voilà du goût!.,, 
les choses li’étaieiitjamais à leur place... Heureusemenf'qùe 
notre bicn-aiiiiée République ne fera point de ces bouleties- 
là, elle... N’cst-cepas, citoyen représentants?

A bas riatin, etc. . ,

A l’église, quel baragouin!
On y dit la messe en bédouin ;
C’est une infernale musique !
Pourquoi ces ridicules frais ?
Prêtres. Dieu comprend le français...

A bas riatin, etc.

Au clergé sont bons tous les ch’mins...
Peupl’ , tiens ta couronne à deux mains !
Crains le faux zèle évangélique j 
Mais j ’ devine', à ton rir’ malin,
Qu’ les r’nards y perdront leur latin...

Oui, citoyens représentants , les calotins vont 
nous lâcher leur furet. \ oyant que personne ne voulait de 
lui, le petit Tliiers s’est hypocritement jeté dans les bras du 
clergé. Ce tiers d homme s’est fait catholique pour deve­
nir... député,-car il ne nous représentera jamais (1) ! Il se 
serait fait mahométan plutôt que de rester dans son’ trou. 
Mais, s il vient à l’Assemblée pour demander que nos sueurs 
engraissent le budget du clergé... oh 1 alors :

A bas l ’ latin, etc.

Est-c’ donc pour n’être point compris 
Que tant de mots sont dits, écrits?
Corbleu ! la farce est trop comique ! - 
11 est temps que l ’on songe un peu 
A NOUS, les maîtres après Dieu...

A bas T latin, etc.

Pour les anciens j ’ai du respect :
Qu'on les traduise en styl’ correct,
Je ne dis pas académique!
I^eur langage, en bon français mis.
Dans r  peupl' trouv’rait beaucoup d’amis...

A bas l’ latin, etc.

Mais le peuple, nous promet-on,
Va-z-avoir de l’instruction :
De latin on monte un’ fabrique...
Soit: quand le peuple le saura,
On mettra tout ce qu’on voudra;

(Parlé.) JMais, en attendant,’ citoyens représentants, j ’o­
pine pour que vous décrétiez la traduction "de toutes ces 
énigmes, qui vexent furieusement une foule de bons pa­
triotes.,,

A bas T latin.
Et le chiffre romain !

On pari' français dans la République.

Ecrite sous la dictée du citoyen Jean Lapointe, 
par le citoyen

Albert Xetzel.

(1) Lors de la proclamation, sur la place de rhdtel de ville 
dM onze représentants, le nom du sieur Thiers a été salué d’nn 
ectai nomériqiie... de sifliets.
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